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CHAPITRE 1



19 DÉCEMBRE 2022


Elen gare sa voiture devant la Maison aux Fleurs de Lys et coupe le contact. Elle reste un instant immobile, les mains sur le volant, savourant la chaleur réconfortante de l’habitacle. Le froid de décembre n’a pas d’emprise sur elle ce soir. Son esprit flotte encore dans les souvenirs du week-end dernier, ce moment suspendu hors du temps.


Elle ferme les yeux un instant, revoit Louanna lui préparer une surprise, ses gestes pleins d’innocence et d’amour. Une douce chaleur l’envahit, un sourire effleure ses lèvres. Avec Louanna, tout est plus léger, plus simple.


Dans un soupir, elle ouvre enfin la portière et sort, remontant le col de son manteau contre le vent mordant. Elle gravit les marches du perron et pousse la porte d’entrée, impatiente de retrouver Louanna.


Mais en franchissant le seuil, un frisson parcourt son échine. Quelque chose cloche.


La maison est silencieuse. Trop silencieuse. Il reste encore des bougies et des fleurs de leur soirée. Elen se baisse, ramasse une fleur artificielle et la porte à son nez, elle retrouve un parfum familier. Une trace de Louanna. Une chaleur réconfortante l’envahit, une illusion fragile, avant que le silence pesant de la pièce ne lui rappelle brutalement qu’elle est seule.


— Lou ? appelle Elen, la voix tremblante.


Aucune réponse.


Un poids s’installe dans sa poitrine. Son regard balaie la pièce, cherchant un indice, un signe. C’est alors qu’elle aperçoit une feuille posée sur la table de la cuisine. Un papier froissé, griffonné à la hâte. Elle s’approche lentement, tend la main et déchiffre l’écriture familière de Louanna.


« Je suis désolée. Retrouve-moi dans la cave. »


Juste en dessous, un cœur tracé maladroitement.


Le contraste entre la douceur du message et la peur viscérale qui la saisit est violent. Ses doigts se crispent sur la feuille. Une sensation de malaise grandit en elle, une angoisse sourde qui lui broie le ventre.


— Louanna… qu’est-ce que tu as fait ?


Elle pivote vers la porte de la cave. Son souffle s’accélère. Sa main tremble lorsqu’elle tourne la poignée. La porte grince dans un gémissement sinistre, et un courant d’air glacé s’échappe des profondeurs.


Les escaliers de bois craquent sous ses pas hésitants. L’obscurité est lourde, épaisse, seulement brisée par une faible lumière vacillante au fond de la cave. Une odeur de renfermé, mêlée à une sensation oppressante, envahit ses narines. Chaque pas la rapproche d’une vérité qu’elle ne veut pas affronter.


Puis elle la voit.


Un frisson glacial s’empare d’elle. Une odeur âcre, de poussière et d’humidité, lui serre la gorge. Les murs de la cave se resserrent autour d’elle, oppressants, étouffants.


Le souffle d’Elen se coupe net. Son cœur rate un battement. Une nausée brutale monte en elle.


Louanna est là, suspendue dans le vide, son corps inerte balançant comme une marionnette cassée. Le faible grincement de la corde qui la retient est le seul son qui brise le silence pesant, un murmure sinistre qui s’insinue dans le crâne d’Elen. L’ombre de son corps oscille au rythme du faible courant d’air. Sa tête est inclinée sur le côté, ses mèches effleurant son épaule.


Le choc la transperce comme une lame glacée. Ses jambes se figent d’un coup, un étau invisible enserrant ses muscles. L’air devient lourd, irrespirable, et son corps entier se raidit. Elle veut avancer, courir vers Louanna, mais ses pieds restent cloués au sol. Une partie d’elle refuse d’accepter ce qu’elle voit.


— Non… non, non, non…


Elen chancelle, ses jambes se dérobent sous elle, et elle tombe à genoux. Son souffle devient erratique, une douleur fulgurante lui transperce la poitrine. Le contraste entre le bonheur du week-end dernier et cette scène cauchemardesque est insoutenable. Comment ? Pourquoi ?


Elle tend une main tremblante vers Louanna. Sa vision se brouille, les larmes montent.


— Lou… pourquoi tu as fait ça ?


Sa voix se brise.


Elle veut hurler, mais aucun son ne sort de sa bouche. Sa gorge est nouée. Elle veut courir vers Louanna, la décrocher, la prendre dans ses bras, mais son corps ne répond plus. Tout son être vacille entre le déni et la panique pure. Que Louanna se mette à rire et lui dise que ce n’est qu’une farce. Mais rien ne se passe. Juste ce silence atroce. Juste la réalité qui s’effondre autour d’elle.


Elle enfouit son visage dans ses mains, le corps secoué de spasmes.


— Je suis désolée, murmure-t-elle entre deux sanglots. Tellement désolée…


L’air glacial de la cave s’engouffre dans ses poumons. Elen ne ressent plus rien, à part ce vide immense qui s’abat sur elle. L’image de Louanna, douce et naïve, riant encore il y a quelques jours, s’entrechoque avec celle de son corps inanimé.


Elle l’a perdue. Et rien ne pourra jamais réparer ça.









CHAPITRE 2


24 AOÛT 2022
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Louanna serre son téléphone d’une main, tandis que l’autre, tremblante, fait vaciller sa cigarette. La jupe rose qu’elle porte s’étale autour de ses jambes croisées, laissant entrevoir ses collants noirs à motifs de lapins. Ses doigts glissent sur l’écran de son téléphone, à la recherche de nouvelles vidéos. Elle enchaîne les contenus de son influenceuse préférée, Rosie Paillette, captivée par son énergie débordante et ses rires contagieux. Une échappatoire, certes, mais aussi un miroir un peu dérangeant. Elle le sait. Tout comme Rosie, Louanna est accrochée à cet écran magique, comme à une bouée de sauvetage.


Le trottoir est désert. Un vent léger agite les feuilles des arbres au-dessus d’elle, mais Louanna ne remarque rien. Elle est enfermée dans son monde numérique, absorbée par la dernière vidéo de Rosie qui parle de sa nouvelle collection de vêtements. Une légère fumée s’élève de sa cigarette tandis qu’elle la porte machinalement à ses lèvres.


— Regardez-moi ça, murmure Louanna, C’est juste magnifique.


Elle soupire et se mordille la lèvre, plus stressée que jamais. La femme de l’agence immobilière doit arriver d’un instant à l’autre pour lui faire visiter La Maison aux Fleurs de Lys, cette demeure qu’elle a repérée sur internet. Une maison majestueuse, historique, en plein centre de Saint-Georges dans le val d’Oise… Un rêve irréel, trop beau pour être vrai.


Louanna écrase sa cigarette contre le trottoir sans même y penser, puis en allume une autre. Elle est incapable de rester en place, son pied tape avec frénésie le sol. Le stress lui noue l’estomac, et son regard ne quitte pas l’écran. Elle enchaîne les vidéos de Rosie, chacune lui donnant l’illusion d’une proximité, d’une compréhension. Rosie parle souvent de ses propres addictions, des heures passées devant l’écran, et Louanna s’y retrouve complètement.


— Je suis comme elle, murmure-t-elle pour elle-même. Complètement accro.


Elle en rigole presque. Le temps file, mais elle ne le sent pas. Elle est ailleurs, dans le monde de Rosie. Soudain, une petite cendre rougeoyante se détache de sa cigarette et tombe sur son genou. Le contact est brûlant.


— Aïe ! s’écrie-t-elle.


Louanna sursaute.


Ses doigts frappent contre sa cuisse, mais trop tard. Un trou béant apparaît dans ses collants. Les lapins autrefois mignons, perdent toute gaieté. Louanna reste figée un instant, incrédule, avant de pousser un juron sonore.


— Ce n’est pas possible ! lâche-t-elle en colère.


Elle frotte sa cuisse, comme si elle espérait que le trou disparaisse par magie, mais il est bien là, irréparable. Elle serre les dents. Ces collants, ce ne sont pas n’importe quels collants. Ils sont signés Rosie Paillette, une édition limitée qu’elle a dénichée après des semaines de recherche, une pièce collector qu’elle avait payée une fortune.


— Le collant est fichu, fichu ! marmonne-t-elle.


Elle secoue la tête, furieuse contre elle-même. Comment ai-je pu être aussi bête ? se répète-t-elle. Pourquoi diable a-telle mis ces collants pour une simple visite de maison ? Elle ne pouvait pas mettre des pantalons comme tout le monde, et pourtant, elle aime tellement s’habiller ainsi. Elle adore ses robes et ses collants, c’est une partie d’elle-même, une manière de s’exprimer, de se sentir bien dans sa peau.


— Pourquoi je me suis habillée comme ça ? grogne-telle.


Elle se redresse, incapable de tenir en place plus longtemps. Elle tire sur les pans de sa jupe, tente de cacher le trou du collant, mais rien n’y fait. Le trou est là, visible, comme un rappel constant de son propre stress, de sa maladresse, de cette incapacité à se détacher de ce maudit téléphone. Elle jette un coup d’œil rapide à l’écran, encore allumé, la dernière vidéo de Rosie en pause. Mais elle n’y trouve plus le réconfort habituel. Tout ce qu’elle ressent à cet instant, c’est une panique grandissante.


Louanna regarde autour d’elle pour la première fois depuis plusieurs minutes. Le trottoir est toujours vide, la rue calme. L’angoisse monte d’un cran. Et si la femme de l’agence ne venait pas ? Et si elle avait fait une erreur de rendez-vous ? Ses pensées s’emballent, son cœur bat de plus en plus vite. La Maison aux Fleurs de Lys semble si lointaine tout à coup, comme un rêve inatteignable.


— C’est ridicule, murmure-t-elle en jetant un regard rapide à l’horloge de son téléphone. Elle devrait déjà être là…


Le temps s’étire, chaque seconde devient un fardeau. Louanna ne sait plus quoi faire de ses mains, de son corps. Elle se sent prisonnière de son propre stress. Un autre soupir lui échappe, plus long, plus profond cette fois. Elle ferme les yeux, essayant de se calmer.


Des pas la font sursauter.


— Excusez-moi, mademoiselle ?


Louanna ouvre les yeux, le cœur battant. Devant elle se tient une femme élégante, en tailleur gris, avec un sourire professionnel. Elle tend la main.


— Bonjour, je suis Isabelle Girardot, de l’agence immobilière. Désolée pour le retard. Vous êtes Louanna Lalysse, c’est bien ça ?


Louanna hoche la tête, prise de court. Elle écrase maladroitement sa cigarette à moitié consumée contre le trottoir.


— Oui, c’est moi. Bonjour.


Isabelle consulte rapidement un carnet qu’elle tient sous le bras, puis relève les yeux avec un sourire rassurant.


— Bien. Vous êtes prête pour la visite de La Maison aux Fleurs de Lys ?


Louanna acquiesce, mais au fond d’elle, elle se sent déstabilisée. Elle inspire, espérant que la visite de cette maison lui apportera un peu de répit.


Elle franchit le seuil de La Maison aux Fleurs de Lys, le cœur battant. Elle ressent une connexion inexplicable avec les lieux : les poutres apparentes au plafond, le sol en tomettes anciennes. Elle inspire à fond, essayant de calmer son stress, mais son estomac reste noué.


— Vous êtes musicienne ? demande soudain Isabelle.


Louanna fronce les sourcils, un peu déconcertée.


— Hein ? Non, pourquoi ?


Isabelle sourit.


— C’est le piano dans la cave. Il attire souvent les musiciens. Les deux anciens propriétaires étaient d’ailleurs des pianistes.


Louanna jette un coup d’œil autour d’elle. Une porte, discrète, est entrouverte, laissant apparaître un escalier qui descend dans les profondeurs de la maison. Un frisson lui parcourt l’échine.


— Il y a une cave ? demande-t-elle en désignant la porte.


Isabelle hoche les sourcils.


— Vous n’avez pas lu l’annonce ?


Louanna se mord la lèvre, visiblement embarrassée.


— Pas vraiment… Je savais juste que c’était à cinq minutes du lycée.


Un rire discret s’échappe des lèvres d’Isabelle


— La cave est un petit bonus. On ne l’a pas inclus dans le prix final, surtout à cause du piano. Si on l’incluait, le prix grimperait.


— Ah, ok… fait Louanna sans trop savoir quoi en penser.


Elle sent une pointe d’angoisse refaire surface à l’idée d’une cave. Mais elle se ressaisit. Cette maison, c’est une opportunité qu’elle ne peut pas laisser passer. Le prix est bien trop intéressant pour une maison aussi belle et si proche de son travail.


— Pas de panique pour la cave, murmure-t-elle pour elle-même. Je peux juste la laisser fermée…


Elle se tourne vers Isabelle, cherchant à se changer les idées.


— Tu sais pourquoi elle s’appelle La Maison aux Fleurs de Lys ? Je n’en ai pas vu.


Isabelle s’arrête un instant et se tourne vers Louanna avec un sourire.


— La propriétaire originale, qui l’a fait construire dans les années 1880, avait semé des fleurs de lys tout autour pour éloigner les mauvais esprits. Et après sa mort… des choses étranges se sont mises à se produire. Du moins, c’est ce que disent les rumeurs.


Louanna fronce les sourcils. Elle n’a jamais cru au paranormal et ces histoires ne l’effraient pas. Les vieilles maisons ont toujours des histoires, c’est ce qui fait leur charme. Une pensée furtive lui traverse l’esprit.


— C’est pour ça qu’elle est aussi abordable ? demandet-elle, tentant de masquer son inquiétude.


Isabelle hausse les épaules.


— On essaie de la vendre depuis des années. Les gens hésitent, mais pas à cause des rumeurs. Elle sourit. C’est une bonne affaire.


Louanna inspire, décidée.


— Je la prends.


Isabelle cligne des yeux, visiblement surprise.


— Vous êtes sûre ? On n’a pas encore vu les chambres…


— C’est bon, affirme Louanna avec un sourire. C’est la maison de mes rêves. Je suis prête à payer tout de suite.


Un silence s’installe. Isabelle observe Louanna, miamusée, mi-intriguée.


— Eh bien… C’est un peu plus compliqué que ça. Vous ne pouvez pas emmenager tout de suite.


Louanna fronce les sourcils.


— Combien de temps ? Un jour ou deux ?


Isabelle se racle la gorge.


— Si vous en êtes certaine, pas de souci. Je vais vous expliquer comment ça se passe. Une fois que vous faites une offre, on peut l’accepter tout de suite. Ensuite, on signe un compromis de vente, ce qui prend généralement un ou deux jours.


— Et après, je peux m’installer ?


Isabelle esquisse un sourire.


— Pas tout de suite. Il y a un délai de rétractation de dix jours, c’est juste pour vous assurer d’être vraiment à l’aise avec votre décision, au cas où vous changeriez d’avis.


Louanna soupire.


— Dix jours ? Mais je ne vais pas changer d’avis. On ne peut pas sauter cette étape ?


— Malheureusement, non. Ensuite, il y a quelques formalités administratives, ça prend environ trois à quatre semaines.


Le visage de Louanna s’assombrit.


— Trois à quatre semaines ? Mais… Où vais-je dormir pendant ce temps ? La rentrée scolaire commence la semaine prochaine, comment vais-je faire ?


Isabelle pose une main sur son bras, compatissante.


— Je comprends, ce n’est vraiment pas évident. Mais ne vous inquiétez pas, si c’est urgent, on peut voir pour que notre agence prenne en charge tes frais d’hôtel.


Louanna laisse échapper un soupir de soulagement.


— Vraiment ? Tu ferais ça ?


— Bien sûr.


Isabelle lui tend une carte de visite.


Louanna serre la carte dans sa main, déterminée. Cette maison serait bientôt la sienne.
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Louanna ouvre les rideaux pour laisser entrer les rayons dorés du soleil couchant. Elle se tourne vers le lit et s’y installe en tailleur, ses mouvements calmes faisant crisser le couvre-lit moelleux. Attrapant la tasse de thé fumant posée sur la table de chevet, elle la porte à ses lèvres. La chaleur glisse dans sa gorge, et elle ferme les yeux un instant, savourant l’instant. Une main posée sur le rebord de la tasse, elle contemple les ombres dansantes sur les murs.


Un moment paisible.


La fenêtre est grande ouverte sur l’avenue des Sycomores, mais le calme règne. Quelques oiseaux chantent dans les arbres, leurs mélodies entrecoupés par le bruit distant d’une voiture qui traverse la rue.


Elle jette un coup d’œil à son téléphone posé près d’elle. Une sonnerie familière retentit soudain. Elle lit le nom sur l’écran et décroche immédiatement. Justement, elle veut raconter sa journée à son père.


— Salut ma chérie, alors cette visite de cette maison, c’était aujourd’hui, n’est-ce pas? demande la voix chaleureuse de son père, Alfred.


Louanna s’installe un peu mieux sur le lit, un sourire se dessinant sur ses lèvres.


— Oui, ça va. Mais je vis à l’hôtel, apparemment il y beaucoup d’administratif à faire.


Il y a une pause au bout du fil, comme si Alfred était préparé à entendre cette réponse.


— Ah, je m’en doutais… Acheter une maison, ça prend du temps, hein ? dit-il d’une voix calme.


Louanna pince les lèvres et détourne les yeux vers la fenêtre, inspirant avant de parler.


— Tu le savais, n’est-ce pas ? Tu savais que ça allait être compliqué, et tu n’as rien dit…


Alfred éclate de son rire franc, le genre de rire qui réchauffe toujours le cœur de Louanna.


— Je savais, oui. Mais, Lou, je ne voulais pas gâcher ton enthousiasme. Tu étais tellement motivée, je me suis dit qu’il valait mieux te laisser vivre ça à fond.


Elle sourit, incapable de lui en vouloir, et ramène une mèche de cheveux derrière son oreille.


— Merci, Papa. Mais honnêtement… parfois, je me sens tellement naïve. Je dois vraiment apprendre à… grandir un peu.


Alfred hausse le ton, à la fois surpris et sérieux.


— Grandir ? Qu’est-ce que tu racontes ? Lou, ça fait longtemps que tu n’es plus une enfant. Regarde-toi, tu gères tout toute seule. T’es pas revenue à la maison. Ça, c’est être adulte.


Louanna reste silencieuse un instant, ses yeux se perdant sur les sycomores qui bordent la rue.


— J’étais tellement motivée à avoir cette maison… Tu sais, l’agence m’a offert l’hôtel jusqu’à ce que la vente soit finalisée.


— Tu vois ? Ça, c’est un vrai comportement d’adulte. Tu t’adaptes, tu trouves des solutions, affirme Alfred, une pointe de fierté dans la voix.


Louanna se laisse tomber en arrière sur le lit, ses cheveux s’étalant autour d’elle.


— Heureusement, parce que je ne cuisine toujours pas ! Ici, je n’ai rien à faire : pas de repas, pas de lessive, pas de ménage… Je crois que je m’y habitue un peu trop bien.


Alfred rit à son tour, un rire léger mais sincère.


— Profite, Lou. Quand tu seras installée dans ta maison, tout ça viendra tout seul. Pas de pression.


Un soupir s’échappe des lèvres de Louanna. Elle hésite, puis décide de parler plus franchement.


— Papa… Je suis désolée d’être partie comme ça, sans prévenir. Mais je ne pouvais plus rester avec maman.


Il y a un silence de l’autre côté de la ligne. Puis Alfred murmure avec douceur :


— Tu as bien fait, Lou. tu es bien plus courageuse que moi. Tu as pris la bonne décision pour toi. D’ailleurs, t’as besoin que je t’apporte des trucs ? Des affaires ?


Louanna secoue la tête bien qu’il ne puisse pas la voir.


— Non, c’est bon. J’ai mon téléphone, mon ordi… et largement assez de robes. Tu sais quoi ? J’ai même dû m’asseoir sur ma valise pour la fermer !


Alfred rit à cette image, et Louanna se sent plus légère.


— Ah, ça, c’est bien ma fille ! dit-il en riant encore.


Son rire s’estompe, laissant place à une question qui brûle les lèvres de Louanna depuis qu’elle est partie.


— Et… maman, elle a réagi comment ?


Alfred hésite, mais finit par parler franchement.


— Elle est furieuse, tu t’en doutes. Elle dit que tu es gâtée, que tu dépenses sans compter… mais entre nous, Lou, elle est surtout jalouse. Ton oncle t’a tout légué, et ça, elle l’a jamais digéré.


Louanna serre le téléphone plus fort, mais son ton reste posé.


— En même temps, c’est moi qui étais là pour lui, pas elle. C’est moi qui l’ai soutenu pendant son cancer.


— Exactement. Tu as fait ce qu’il fallait, tu étais là pour lui quand il en avait besoin. Ça, c’est prendre ses responsabilités, Lou. Et crois-moi, tu t’es jamais comportée comme une gamine.


Louanna sourit, sentant une chaleur familière se diffuser dans sa poitrine.


— Merci, Papa.


Puis, elle murmure.


— Merci, Papa. Toi, au moins, tu me soutiens.


— Toujours, ma chérie. Je veux ton bonheur, avant tout.


Le bruit d’une porte qui s’ouvre se fait entendre au bout du fil. Alfred soupire.


— Bon, je vais devoir te laisser. Ta mère vient de rentrer.


— D’accord. Merci pour tout, Papa. À bientôt.


— À bientôt, Lou.


Elle raccroche et reste un moment allongée sur le lit, le téléphone posé sur sa poitrine. Elle fixe le plafond, un sourire paisible sur les lèvres. Les feuilles des sycomores dansent dans la brise derrière la fenêtre, projetant des ombres apaisantes sur le mur de sa chambre.


Pour la première fois depuis longtemps, elle se sent sûre d’elle. Être partie était la bonne décision. Le confort de l’hôtel lui offre une pause bienvenue, un moment pour respirer et réfléchir. Mais ce n’est qu’une étape. La maison qu’elle attend avec impatience sera son vrai départ. Et pour le reste, elle a son père. Toujours là, prêt à la rassurer.
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Louanna jette plusieurs robes sur le lit débordant de vêtements.


Des robes, des chemisiers, des jupes pastel jonchent le sol, tandis que Louanna, debout devant le grand miroir, observe son reflet avec une moue inquiète. Elle porte une robe bleu clair et des collants assortis, mais elle n’est pas convaincue.


La chambre est sens dessus dessous. Louanna s’était dit que, pour cette première rentrée en tant que professeure de français au lycée de Saint-Georges, elle devait absolument faire bonne impression. Mais comment ? Un adulte, c’est quoi ? Quelqu’un qui porte du noir, des vêtements sobres, professionnels ? Elle regarde autour d’elle et soupire. Et moi, qu’est-ce que j’ai ? Des vêtements pastel et mignons. Rien qui fait « prof ».


Son téléphone, posé sur la table de chevet, Elle appelle son père, sachant qu’il est toujours capable de la rassurer dans les moments de doute.


— Salut ma chérie, prête pour ta première journée ? demande la voix chaleureuse de son père.


Louanna sourit, mais son regard reste accroché à son reflet dans le miroir.


— Salut Papa… Je ne sais pas, répond-elle en soupirant. Je me demande si je ne devrais pas porter quelque chose de plus adulte. J’ai l’impression de ressembler à une élève plutôt qu’à une prof.


Il y a un petit silence au bout du fil, puis Alfred éclate de son rire bienveillant.


— Ah, Lou, tu te prends trop la tête. C’est pas la robe qui fait le prof, tu sais. C’est toi, ton attitude, ta présence. Tu es prête, peu importe ce que tu portes.


Louanna pince les lèvres et se tourne à demi vers la fenêtre, observant les rayons dorés qui caressent le sol de la chambre.


— Oui, peut-être… mais je veux que les élèves me prennent au sérieux, tu vois ? C’est important pour moi. C’est ma première rentrée en tant que prof et j’ai l’impression que… je ne sais pas, que je dois paraître plus… adulte.


Alfred laisse échapper un soupir affectueux.


— Ma chérie, tu es bien plus adulte que tu ne le crois. Regarde tout ce que tu as accompli pour en arriver là. Tu es prof de français ! Si tu veux mon avis, l’important, c’est que tu sois à l’aise. Les élèves vont le sentir si tu n’es pas bien dans tes baskets, peu importe la tenue.


Elle inspire, fermant les yeux un instant, et se laisse apaiser par les mots de son père.


— Tu as probablement raison, Papa. Mais… j’ai juste peur qu’ils ne me respectent pas. Tu sais, quand j’étais élève, on critiquait souvent la tenue des profs.


— Oh, je n’en doute pas ! Mais laisse-moi te dire une chose, Lou : les professeurs qu’on respecte vraiment, ce ne sont pas ceux qui ont les habits les plus stricts, mais ceux qui ont du caractère, ceux qui sont sincères. Et ça, ma chérie, tu l’as en toi. Les élèves le verront très vite, crois-moi.


Un sourire plus détendu éclaire le visage de Louanna.


— Merci, Papa. Tu sais toujours quoi dire pour me rassurer.


— Toujours, ma chérie. Tu vas être géniale aujourd’hui. Et rappelle-toi, c’est toi qui fais la différence, pas ce que tu portes. Sois toi-même, et tout ira bien.


Louanna inspire, se sentant soudain plus légère, plus sûre d’elle.


— D’accord. Je vais le faire, je vais porter ma tenue habituelle. Merci, Papa.


— Avec plaisir, Lou. Je suis très fier de toi. Maintenant, file, sinon tu vas être en retard pour ton grand jour.


Louanna rit et fait un dernier tour dans la chambre, ramassant quelques vêtements qui traînent encore sur le sol.


— Oui, tu as raison. Je dois y aller. Merci encore, à plus tard, Papa.


— À plus tard, ma chérie. Bonne chance, même si je sais que tu n’en auras pas besoin.


Elle raccroche et repose le téléphone sur le lit. Elle se tourne à nouveau vers le miroir, prenant le temps d’examiner sa robe bleu clair. Elle est douce, confortable, et, même si elle avait craint qu’elle fasse trop enfantine, elle finit par se convaincre qu’il n’y a pas de raison de paniquer. Cette tenue, c’est elle.


Louanna attrape un gilet assorti à sa robe pour ajouter un peu de sobriété au cas où. Elle pose une main sur la poignée de la porte, prête à descendre et à affronter cette première journée. Un sourire léger se dessine sur ses lèvres. « Je peux le faire. » Elle se sent un peu plus confiante, un peu plus en phase avec elle-même.


La nouvelle professeure jette un dernier coup d’œil à la pièce en désordre. « Je rangerai plus tard, et je suis dans un hôtel après tout »
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Louanna se tient debout devant le tableau blanc, son cœur battant à un rythme un peu trop rapide alors que les premiers élèves entrent dans la salle.


Le soleil de septembre s’immisce par les vastes fenêtres du mur est, drapant la pièce d’une lumière dorée.


C’est le moment, se dit-elle, ajustant sa robe pastel, Il est environ 10 h, la pause du matin est terminée.


Alors qu’elle se prépare à commencer le cours, une mélodie au piano s’élève dans les couloirs, remplaçant la sonnerie habituelle. Les notes douces et énigmatiques flottent dans l’air, créant une ambiance presque irréelle. Louanna lève les yeux, surprise. Elle savait que les sonneries étaient parfois remplacées par des musiques connues, à la demande des élèves, mais celle-ci est différente. Cette mélodie inconnue retient son attention, éveillant en elle une curiosité soudaine.


Les élèves arrivent en chuchotant entre eux, certains jetant un regard curieux à Louanna, d’autres trop occupés à discuter pour vraiment prêter attention. Quand enfin tout le monde est assis, elle inspire profondément et se tourne vers eux, son sourire s’élargissant malgré ses nerfs.


— Bonjour tout le monde ! lance-t-elle, sa voix résonnant dans la salle.


Un silence se fait, les élèves la dévisagent, encore incertains de ce qu’ils pensent de cette nouvelle professeure qui semble si jeune, si différente. Louanna prend une inspiration et continue.


— Je m’appelle Louanna Lalysse, mais vous pouvez m’appeler Lou, et vous pouvez me tutoyer.


Un silence s’installe, les visages des élèves se figent, et Clarisse, une fille au fond de la classe, toujours à l’affût du moindre écart, se lève sur sa chaise, les sourcils froncés.


— Mais madame, s’exclame Clarisse, perplexe, on n’a pas le droit de vous tutoyer !


Louanna esquisse un sourire amusé.


— Et pourquoi pas ? répond-elle calmement. Je trouve que c’est plus simple, et puis, le vouvoiement me fait me sentir vieille, ajoute-t-elle en exagérant une grimace.


Clarisse cligne des yeux, déstabilisée. D’habitude, elle aime provoquer les professeurs, tester leurs limites, mais cette fois, elle ne sait pas trop quoi dire. Quelques élèves rient doucement, brisant la tension. Clarisse finit par hausser les épaules.


— D’accord, si vous le dites… si tu le dis, dit-elle, toujours méfiante, mais déjà intriguée.


Louanna se sent plus à l’aise. Elle attrape la feuille d’appel posée sur son bureau et commence à faire l’appel.


Une fois l’appel terminé, elle pose la feuille et se dirige vers le tableau, où elle écrit à la craie : Programme de l’année.


— Alors, cette année, on va travailler sur plein de choses : l’orthographe, la grammaire, la compréhension des textes… mais ce que je trouve le plus important, c’est d’apprendre à bien écrire.


Elle se tourne vers eux, les mains sur les hanches, un sourire confiant.


— Et pour ça, rien de mieux qu’une petite dictée.


Un chœur de gémissements s’élève dans la salle. Plusieurs élèves roulent des yeux, certains se laissent tomber sur leurs bureaux dans une exagération théâtrale. Clarisse, elle, soupire, la tête appuyée sur sa main, déjà ennuyée.


— Ne vous inquiétez pas, ajoute Louanna avec un sourire en coin. C’est juste pour voir où vous en êtes.


Elle sort un livre de son sac, L’Empire des Ombres et des Flammes d’Élodie Valombre, un roman très populaire parmi les adolescents, surtout pour sa dimension romantasy. Lorsqu’elle brandit le livre, elle capte l’attention de plusieurs élèves, leurs yeux s’illuminant de reconnaissance.


Clarisse redresse la tête, intriguée malgré elle.


— Vous allez nous faire une dictée avec L’Empire des Ombres et des Flammes ! s’exclame-t-elle, ses sourcils arqués.


Louanna éclate de rire.


— Exactement ! Et n’oublie pas de me tutoyer, Clarisse. Je pense que c’est plus fun si on fait quelque chose qu’on connaît, non ?


L’enthousiasme monte dans la salle, et les élèves sortent leurs feuilles de papier, curieux de voir ce que leur nouvelle professeure a prévu. Louanna commence à lire le passage, sa voix prenant un ton captivant, presque théâtral.


— « Le crépuscule baignait la cité d’Aldren d’une lueur dorée, mais Lyra ne voyait que les ombres s’étirer sous ses pas… »


Les élèves sont suspendus à ses lèvres, captés par l’histoire. Louanna sent l’atmosphère changer dans la salle, une attention vive, concentrée. Elle s’arrête de temps en temps pour répéter certains passages, s’assurant que tout le monde suit, mais elle remarque que personne ne proteste. Au contraire, plusieurs sourires naissent sur les visages. Clarisse, assise au fond, s’est redressée dans son siège et semble soudain beaucoup plus intéressée.


Lorsque Louanna termine la dictée, elle se recule, satisfaite.


— Vous voyez ? Ce n’était pas si terrible, hein ?


Clarisse, les yeux pétillants, lève la main.


— Ça va être noté ?


Louanna sourit, secouant la tête.


— Non, c’est juste pour vous entraîner. Apprendre à bien écrire, c’est bien plus important que les notes, vous verrez.


Les élèves, encore surpris par cette approche détendue, acquiescent, et certains commencent à discuter entre eux, visiblement soulagés. Louanna jette un coup d’œil à l’horloge au-dessus du tableau. Déjà une heure de passée. Le temps a filé.


— Bon, je pense qu’on mérite une petite pause, non ?


Les regards éberlués des élèves la font sourire. Clarisse, toujours la première à réagir, lance :


— Une pause ? Mais… il nous reste encore du temps avant la fin du cours !


Louanna hausse les épaules.


— Oui tu as bien entendu Clarisse, cela permet de mieux se concentrer.


Clarisse se détend enfin complètement, et un large sourire éclaire son visage. Elle n’est pas habituée à des professeurs comme Louanna, mais elle doit admettre que cette nouvelle prof a quelque chose de différent. Quelque chose qui la fait écouter.


— Cool, murmure-t-elle, presque pour elle-même.


Louanna se sent soudain plus confiante, plus à sa place. Ses élèves sont là, attentifs, et elle sent qu’elle a capté leur intérêt, non pas par l’autorité, mais par un enthousiasme partagé pour quelque chose qu’ils connaissent et qu’ils aiment. Ce premier cours est peut-être le début de quelque chose de spécial.


Louanna reprend le cours après la pause, sa voix douce mais assurée résonne dans la salle de classe. Les élèves, étonnamment attentifs, semblent aussi concentrés que lors de la première heure. Ils se sont rafraîchis pendant la pause et sont prêts à attaquer la partie plus théorique du cours.


— Bien, on va reprendre avec un peu de théorie, annonce-t-elle en souriant.


Louanna se dirige vers le tableau, où elle commence à écrire les points importants de la leçon. Alors qu’elle se penche pour écrire, elle sent une brise légère caresser son visage. Il fait bon dans la salle, mais elle sait que l’air frais aidera encore plus à maintenir l’attention des élèves.


— Est-ce que quelqu’un peut ouvrir les fenêtres ? demande-t-elle.


Clarisse s’exécute avec une moue remarquable. Les fenêtres s’ouvrent sur la rue. La circulation est étrangement calme ce matin, une absence de bruit qui contraste avec l’agitation habituelle du lycée. Un silence agréable s’installe dans la salle, et Louanna reprend sa place devant le tableau.


Quelques minutes passent, et tout semble se dérouler sans accroc, jusqu’à ce qu’un bourdonnement discret, mais distinct, vienne rompre la tranquillité de la salle. Une guêpe vient de pénétrer dans la classe par l’une des fenêtres ouvertes, et elle vole paresseusement au-dessus des têtes des élèves.


— Oh non… murmure Louanna en la remarquant, sentant déjà la tension monter.


Elle n’a pas le temps de réagir que Clarisse, qui jusquelà suivait attentivement le cours, pousse un cri perçant. Elle se lève d’un bond, la terreur déformant son visage.


— Une guêpe ! hurle-t-elle en reculant brusquement vers le mur. Enlevez-la, enlevez-la !


Clarisse ne contrôle plus sa peur. Elle agite ses bras avec frénésie, son corps tout entier pris de panique. Ses yeux sont écarquillés, son souffle court, comme si la guêpe était une menace bien plus grande qu’elle ne l’est réellement.


Le reste des élèves éclate de rire, certains se moquent ouvertement de la réaction de Clarisse.


— C’est bon, ce n’est qu’une guêpe, dit un garçon du premier rang en ricanant.


— Regardez-la ! On dirait qu’elle va mourir ! lance une autre élève, amusée.


Louanna, qui jusque-là observait la scène avec calme, sent une vague de mécontentement monter en elle. Elle s’approche de Clarisse, essayant d’apaiser la jeune fille qui est toujours terrifiée. La guêpe continue de virevolter dans la salle, indifférente à l’agitation qu’elle cause.


— Clarisse, tout va bien, dit Louanna d’une voix douce mais ferme. Essaie de te calmer. Ce n’est qu’une guêpe, elle va finir par sortir.


Clarisse secoue la tête, incapable de se calmer.


— Non, je… je peux pas ! gémit-elle, tremblante. Elle va me piquer, je le sais !


Louanna fait signe aux élèves de se taire d’un geste de la main, mais les moqueries continuent de fuser, certains n’ayant pas encore compris la gravité de la phobie de Clarisse. Louanna inspire profondément, gardant son calme.


Elle s’approche de la fenêtre et attend que la guêpe finisse par s’y diriger, espérant qu’elle sortirait sans qu’elle ait à intervenir. La guêpe finit par voler en direction de l’air frais, disparaissant enfin par l’ouverture.


Elle se retourne alors vers la classe, son visage soudainement plus grave.


— Ça suffit, dit-elle d’une voix forte, coupant net les rires. Cela peut arriver à tout le monde d’avoir peur. On ne se moque pas d’une phobie. Jamais.


Un silence pesant tombe dans la salle. Les élèves se figent, surpris par le ton de Louanna. Ils ne l’avaient pas encore vue ainsi. D’habitude douce et souriante, elle a maintenant un air sévère, autoritaire. Son regard balaie la classe, son expression laissant entendre qu’elle ne tolérera pas le moindre commentaire supplémentaire.


— Il est important de comprendre que certaines personnes ne peuvent pas contrôler leurs peurs, continue Louanna, ses yeux rivés sur les élèves qui se sont moqués de Clarisse. Et ça ne veut pas dire qu’elles sont faibles ou ridicules. Se moquer de quelqu’un à cause de ses phobies, c’est cruel. Et je ne tolérerai pas ça dans ma classe.


Clarisse, encore tremblante, la remercie d’un regard silencieux, visiblement soulagée que Louanna ait pris sa défense. La tension dans la salle est palpable, mais elle se dissipe peu à peu alors que le sérieux de Louanna imprègne l’atmosphère. Les rires moqueurs se sont tus, et chacun semble réfléchir à ses propres actions.


Louanna se redresse et prend un moment avant de reprendre le fil de son cours, s’assurant que l’attention est revenue.


— Reprenons, dit-elle calmement, mais toujours avec un ton d’autorité. Nous avons encore du travail à faire.


Les élèves ouvrent leurs cahiers en silence, les regards baissés. Ils savent que Louanna ne plaisante pas, malgré son apparence douce et sympathique. Clarisse est apaisée, bien que encore secouée par l’incident. Elle se concentre sur ses notes, tentant de retrouver son calme.


Louanna poursuit son cours avec sérieux, sentant une légère tension dans la salle, mais elle est consciente d’avoir pris la bonne décision. Parfois, un professeur doit poser des limites, même si cela rompt l’harmonie de la classe. Son regard se pose sur Clarisse, qui lui sourit.


La fin s’approche bien trop vite. À nouveau, la même mélodie au piano retentit, ses notes mi-tristes mi-joyeuses annoncent la fin du cours. Les élèves rangent leurs affaires et sortent pour se diriger vers la cantine. Louanna reste un instant immobile, laissant les dernières notes résonner en elle. Cette mélodie l’intrigue vraiment. Clarisse est la dernière à sortir.


— Mad… Lou, merci pour tout à l’heure, tu es la première prof à me défendre. Tous les profs que j’ai eus au collège me détestaient car je faisais le bordel en classe. Pourquoi toi ?


— Tu oses participer en cours, et j’aime bien ça. Allez, file, tu dois mourir de faim.


Après un sourire, Clarisse quitte la pièce.
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Louanna traverse le couloir du lycée, son sac à main ouvert, les pas rapides, l’esprit embrouillé, et surtout l’estomac vide. La faim la tiraille depuis la fin des cours, un creux douloureux qui ne cesse de grandir. Chaque pas lui rappelle son ventre qui gargouille, une piqûre insistante qui la pousse à aller plus vite. La cantine se situe dans la partie Est du bâtiment, au rez-de-chaussée, et elle n’a qu’une seule idée en tête : manger, et vite.


Elle aperçoit enfin l’entrée, avec son portique de sécurité et ses lecteurs de cartes magnétiques, et son cœur commence à battre un peu plus vite. « Il faut que je trouve ma carte magnétique… » pense-t-elle, le front plissé de concentration. Elle plonge la main dans son sac, fouillant parmi les carnets, les stylos et son téléphone, mais pas de carte. Ce n’est pas possible ! Son souffle devient court, la panique s’installe, et son ventre crie sa faim, tordant son estomac de plus belle. « Je ne vais pas pouvoir entrer… »


Ses doigts tremblants fouillent encore, mais toujours rien. Les élèves et collègues défilent, chacun passant sa carte magnétique sans souci, tandis que Louanna, de plus en plus stressée et affamée, cherche frénétiquement. Elle sent la sueur perler sur sa nuque, tandis que son estomac se noue davantage, comme si sa faim était devenue un monstre qui la dévorait de l’intérieur. « Et si je l’avais oubliée chez moi ? »


— Excusez-moi, murmure-t-elle en se décalant sur le côté pour laisser passer les autres.


Elle a l’impression que chaque minute passée là la prive un peu plus de cette promesse de repas. Elle retourne son sac pour la troisième fois, ses mains tremblantes, sans succès. Son ventre proteste encore, un grondement sourd qui la fait rougir de honte. « Je l’ai sûrement oubliée à la maison. » Le stress monte, son estomac se noue, et ses tempes battent au rythme de son angoisse et de sa faim. Elle a peur de demander de l’aide, de se retrouver humiliée devant ses collègues, mais son ventre ne cesse de la ramener à l’urgence de la situation. « Je vais devoir rentrer chez moi, manquer le déjeuner… »


Soudain, une voix la tire de ses pensées.


— Louanna, c’est bien ça ?


Elle relève la tête pour voir un homme très bien habillé et bien coiffé. Son sourire la rassure immédiatement, même si la sensation de faim l’oppresse toujours autant.


— Oui, j’ai un problème. J’ai oublié ma carte magnétique pour la cantine. Comment je vais faire pour manger ?


Son ton est paniqué, tremblant, comme si le monde s’écroulait sous elle. Elle sent la chaleur monter dans ses joues, gênée d’avoir à avouer son problème. Mais surtout, son estomac réclame avec impatience de la nourriture, et la simple idée de devoir patienter encore la terrorise.


L’homme rit doucement, sans moquerie, juste amusé.


— Ne t’inquiète pas, dit-il en s’approchant d’elle. Tu as ta carte bleue ?


Louanna secoue la tête, de plus en plus nerveuse.


— Non, mais j’ai Apple Pay sur mon iPhone… avoue-telle, un peu hésitante, comme si cette solution était trop simple pour être vraie.


Son sourire s’élargit.


— Alors tout va bien, dit-il, posant une main légère sur son épaule pour la rassurer. Tu n’as qu’à passer ton téléphone sur le lecteur. La carte magnétique, c’est juste pour ceux qui préfèrent ne pas utiliser leur carte bancaire. J’ai oublié de me présenter, je suis Edward Boudon, le professeur de SVT.


— Moi, c’est Louanna Lalysse, mais tu peux m’appeler Lou.


— C’est aussi simple que ça, Lou, confirme Edward, devinant ses pensées. La technologie fait des merveilles, non ?


À ces mots, Louanna sent une vague de soulagement la submerger. Ses épaules se détendent, mais son estomac, lui, la presse toujours. Il lui faut cette nourriture. Elle sourit, l’esprit un peu plus léger.


— J’adore la technologie, dit-elle en laissant échapper un petit rire nerveux, presque soulagé.


Elle sort son téléphone, le rapproche du lecteur, et un petit bip sonore retentit, indiquant que le paiement est passé. Le son lui fait l’effet d’un miracle, dissipant toutes ses angoisses en une fraction de seconde. Tout va bien. Elle laisse échapper un soupir d’apaisement, ses entrailles enfin prêtes à recevoir ce qu’elles réclament depuis si longtemps.


— Merci, Edward, dit-elle en lui souriant chaleureusement. Je suis tellement contente que tu sois là. Je pensais que j’allais devoir retourner chez moi !


— On mange ensemble, ça sera l’occasion de faire connaissance.


Louanna ouvre de grands yeux, contente de ne pas devoir manger seule, surtout maintenant que son ventre crie sa faim depuis bien trop longtemps. Ils s’installent tous les deux à une table. L’odeur de la nourriture flotte dans l’air, une odeur de plat chaud qui met l’eau à la bouche de Louanna. Elle se sent enfin en paix. Elle attrape son plateau et commence à manger avec avidité, savourant chaque bouchée, son esprit maintenant déchargé du poids du stress. Son ventre se remplit peu à peu, et elle se laisse aller à profiter de l’instant, le sourire aux lèvres, la faim enfin apaisée.
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Après les cours, Louanna traverse le couloir désert qui mène à la salle des professeurs. Ses talons résonnent sur le carrelage, marquant un rythme cadencé qui amplifie l’agitation dans sa poitrine. Elle tente de calmer l’excitation mêlée de nervosité qui l’envahit. Arrivée au seuil, elle s’arrête un instant, la main posée sur la poignée. Derrière la porte vitrée, elle entend des éclats de rire et des voix animées.


Elle inspire. Tu peux le faire, Lou. Elle pousse la porte.


La salle des professeurs a été transformée pour l’occasion. Les tables, d’habitude encombrées de piles de copies, sont recouvertes de nappes colorées. Des bouquets de fleurs, dispersés ici et là, ajoutent une touche chaleureuse. L’odeur du café fraîchement préparé se mêle à celle des petits fours et des cannelés.


Louanna entre, ses yeux balayant la pièce. Les visages sont souriants, les conversations légères. Elle repère Edward, le nouveau professeur de SVT, qu’elle a rencontré plus tôt dans la journée. À la cantine, ils avaient discuté avec une aisance surprenante, une complicité naturelle s’étant installée entre eux. Lorsqu’ils se croisent du regard, Edward lui adresse un clin d’œil et lève son verre dans sa direction. Louanna lui répond par un sourire, un peu rassurée par cette familiarité.


Son regard se tourne alors vers un homme près du buffet. Jean Regnard. Le proviseur. C’est la première fois qu’elle le voit en personne, après des entretiens uniquement en visioconférence. En réalité, il est encore plus impressionnant : grand, athlétique, loin de l’image clichée qu’elle se faisait du poste de proviseur. Sa peau est lumineuse, ses traits symétriques. Une barbe soigneusement taillée, une mâchoire marquée, et des yeux d’un bleu perçant qui captent toute l’attention. Il dégage une aura saisissante, presque irréelle, très différente de ce à quoi elle s’attendait : plus jeune, moins austère. Non, il ne pouvait pas être aussi jeune et beau… Il devait avoir au moins 35 ans, mais il en paraissait tout juste 25, peut-être même moins, pense-t-elle, sentant ses joues rougir légèrement.


Une cloche discrète retentit, ramenant l’attention sur Jean, qui avance au centre de la pièce.


— Mesdames et messieurs, bonsoir à tous et à toutes. Avant de commencer officiellement ce pot de bienvenue, je tiens à vous remercier de votre présence. C’est une immense joie de vous retrouver et d’accueillir nos nouveaux collègues. Mais avant cela, permettez-moi de rendre hommage à Lucy Le Tonnelier.


Le nom fait frémir l’assemblée. Louanna, intriguée, croise les bras sur sa poitrine. Elle avait remarqué la mélodie étrange jouée par la sonnerie du lycée, à la fois mélancolique et apaisante.


— Lucy était une pianiste exceptionnelle, poursuit Jean, visiblement ému. Partie bien trop tôt, à seulement 19 ans, elle a laissé derrière elle des compositions magnifiques, dont certaines résonnent à chaque sonnerie. C’est notre façon de garder son souvenir vivant.


Il marque une pause, baisse les yeux un instant avant de relever la tête, sa voix empreinte d’une tristesse palpable.


— Sa disparition, il y a 10 ans, aussi soudaine qu’inexplicable, est une blessure qui ne s’est jamais refermée. Lucy était parmi nous il y a peu. Elle était pleine de vie, ses rires résonnaient dans ces couloirs, et ses mélodies baignaient ce lieu d’une énergie presque magique.


Un silence glacé envahit la salle. Louanna frissonne, comme si un courant d’air froid venait de passer. Elle imagine la jeune fille, seule, face à l’immensité de l’eau, engloutie peu à peu par la brume. Une vie envolée, un mystère irrésolu. La poignée de la porte du pont se dessine dans son esprit, humide, froide, la dernière chose que Lucy aurait touchée avant de disparaître. Louanna sent une larme rouler sur sa joue, une émotion crue lui saisissant le cœur. Elle l’essuie, tandis que l’image d’une jeune fille au regard perdu s’imprime dans son esprit.


Jean reprend, sa voix adoucie, presque murmurante :


— Nous n’oublierons jamais Lucy. Sa musique continue de vivre, et c’est notre façon de la garder parmi nous. Malgré son absence, elle accompagne encore nos journées.


Un silence respectueux s’installe dans la salle. Louanna, émue sans trop savoir pourquoi, sent son cœur se serrer. Elle comprend maintenant que chaque sonnerie est un hommage, une réminiscence de cette âme partie trop tôt.


Jean reprend avec un sourire plus léger, tentant de dissiper la gravité de l’instant :


— Passons maintenant aux présentations. Edward Boudon, notre nouveau professeur de SVT, et Louanna Lalysse, professeure de français, se joignent à notre équipe cette année.


Tous les regards se tournent vers elle. Louanna, prise au dépourvu, sent ses joues s’empourprer davantage. Jean ajoute avec une pointe d’amusement :


— Je tiens à féliciter Louanna, qui a obtenu la meilleure note au concours du CAPES. Une performance remarquable.


Des applaudissements éclatent. Louanna, flattée mais un peu gênée, adresse un petit signe de la main, cherchant Edward du regard pour un soutien silencieux. Celui-ci lui fait un pouce levé, ce qui lui arrache un sourire.


— Maintenant, place aux réjouissances ! conclut Jean avec enthousiasme. La table est à vous.


Les professeurs se dirigent vers le buffet. Louanna reste un instant immobile avant de s’avancer prudemment. Edward, un verre de bière à la main, s’approche d’elle.


— Alors, Lou, tu veux boire quelque chose ? demande- t-il.


— Peut-être une bière, mais je ne mange rien, murmure-t-elle. Je dois faire attention à ma ligne.


Edward arque un sourcil, perplexe.


— Lou, de quoi tu parles ? Ce n’est pas un cannelé qui va te faire prendre du poids.


— Si, Edward. Tu ne te rends pas compte. Je fais du « L ». Les vêtements des influenceuses, c’est toujours du « S » ou même du « XS ».


— Lou, ces standards, c’est du vent. Tu es parfaite comme tu es. Sérieusement, est-ce que ce poids t’empêche de porter ce que tu veux ? Ou d’être à l’aise en public ?


Louanna réfléchit un instant avant de secouer la tête.


— Non.


Elle attrape un cannelé, croque dedans, et sourit en fermant les yeux.


— Tu vois ? Ce n’est pas si compliqué, ajoute Edward en levant son verre. À ta première année ici.


Louanna lève sa bière en retour, se sentant soudain plus légère. Le pot de bienvenue continue dans une ambiance conviviale, et Louanna se surprend à penser que, peut-être, Saint-Georges est l’endroit idéal pour entamer cette nouvelle étape de sa vie.


Jean-Loup Chaffer se dirige vers Louanna et Édward, avec l’air de quelqu’un qui a l’habitude d’entrer dans une pièce et d’être immédiatement remarqué. Il porte un grand sourire, ses lunettes baissées sur son nez.


— Je ne me suis pas présenté, dit-il en tendant la main vers Louanna. Cela fait longtemps qu’on n’a pas eu de nouveaux profs, j’oublie parfois les bonnes manières. Je suis Jean-Loup Chaffer, prof d’Histoire Géo. Vous pouvez m’appeler Loup… ou le Loup de Wall Street, selon les élèves.


Louanna éclate de rire à cette présentation. Le surnom la prend par surprise, et elle trouve cette petite touche d’humour tout à fait charmante.


— Louanna Lalysse, et tu peux m’appeler Lou, sans le « p ».


Jean-Loup laisse échapper un rire franc, amusé par sa réplique.


— Alors Lou, tu habites dans la Maison au Fleurs de Lys ?


— Pas encore, je ne savais pas qu’il fallait attendre aussi longtemps pour acheter une maison…


Elle marque une pause, ses yeux pivotent vers son verre vide.


— Comment tu sais que j’habite dans la Maison au Fleurs de Lys ?


— Tout le monde est au courant, car cette maison n’est pas une maison banale, c’est la maison ou Lucy s’est perfectionné au piano…


Louanna comprends pourquoi la mélodie de Lucy l’intrigue autant, c’est en lien avec la Maison au Fleurs de Lys. Un frisson parcourt son cops, et lâche le gobelet en plastique par terre.
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